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DESTRUCTION D'ALEXANDRIE.

nvfffoyables nouvelles d'Alexandrie nous
Irrivées dans la soirée d'nvant-hier.
8 barbarie musulmane s'est vengée du
abardetnenl en détruisant la ville de fond
ifomble, en la livrant au pillage et à l'in-

Quand les Anglais ont cessé le feu en
opl orborer partout le drapeau parlemen-
-i.ils ne se doutaient pas qu'il n'y avait
j'ce signe de trêve qu'une ruse. Arabi

iôilMt se retirer tranquillement avec l'ar-
fmée égyptienne, et, pour n'être point in-
ftiiélé, il avoit fait arborer le pavillon blanc.

• lis, en parlant, il a ouvert le bagne aux
|9, qui se sont rués sur la ville comme
bande do démons.
les quartiers ont été incendiés, presque

ous pillés; quant aux malheureux Euro-
tas qui restaient encore dans la ville, ils
intété impitoyablement massacrés.
Les dépêches parlent « d'horribles alroci-
is»; nous n'avons pas de peine à y croire

» l a part de ces bandits déchaînés sur la
plbenreuse ville. L'oeuvre de pillage et de
«(traction était sans doute préméditée, car
letsoldats d'Arabi se sont joints aux forçats,
|iour mettre la cité à teu et à sang.

présence de ces épouvantables satur-
iles, l'amiral Seymour a demandé, par le
' ĝraphe, à son gouvernement l'autorisa-

«on de débarquer des troupes. Une dépê-
w.arrivée lavant-dernière nuit, nous ap-
Ptmd que l'ordre a été donné immédiate-
|J«ïl. et que l'amiral a mis à terre six cents
nommes, en attendant les troypes qui ont
«' d̂emandées à Chypre.
yuantau khédive, on ne sait pas où il est,

\"'«'Be s'il est encore en vie.
. "OUS apprenons seulement par une dépê-
08 notre correspondant qu'il y a quel-
^nn TewBk a été frappé de folie, et

^«iUetoii dej'iÈcho. SaiHnuKOis.

qu'on a dû le séquestrer, Personne n'a pu
le voir depuis le 2 7 juin.

En rade d'Alexandrie, 13 juillet,
10 h. matin.

Le drapeau parlementaire n'a été hissé à
Alexandrie que pour permettre aux troupes
égyptiennes d'évacuer la ville.

Les forts sont abandonnés. ï/armée est
démoralisée et en pleine retraite vers l'inté-rieur.

Les forçais, mis en liberté, ont mis le feu
en plusieurs endroits et commis d'horribles
atrocités.

Le quartier européen est complètement
détruit,
. Une centaine d'Européens qui s'étaient
réfugiés à la Banque ottomane ont été mas-sacrés

après une défense désespérée.
Beaucoup d'autres ont pu se frayer un

passage jusque vers la plage où ils ont réussi
à s'embarquer sur des canots envoyés à leur
secours.

On ignore où se trouve actuellement le
khédite.

Alexandrie, 13 juillet, 10 heures.
Au nombre des édiOces incendiés dans le

quartier européen sont la Bourse et le bureau
du télégraphe.

Le Ciit/terw est encotnbré d'une foule de
fugitifs européens, qui sont parvenus à se
frayer un passage jusqu'à la plage. Ils ra-content

qu'ils ont passé une nuit terrible,
ayant à se défendre contre les attaques d'une
foule sauvage.

Une partie de l'escadre part en ce moment
pour Port-Saïd (probablement afin de gar-der

le canal).
Constantinople, 13 juillet.

Le conseil des ministres s'est réuni hier
et avant-hier. Aucunedécision n'a été prise.
Il se réunira encore aujourd'hui sous la

présidence du Sultan et prendra probable-ment
une décision eu sujet de la note qui

doit être envoyée à l'Angleterre.
7 La Conférence a suspendu ses séances,
'lés représentants de l'Allemagne, de FAu-
triche et de la Russie manquant d'inslruc-
tions.

Saint-Pétersbourg, 13 juillet.
Le J o u r n a l de Saint-Pétersbourg, parlant du

bombardement d'Alexandrie, s'exprime de
la manière suivante :

u,^¡<li La diplomatie anglaise assure que le
bombardement est une mesure purement
militaire, qui ne diminue en rien la voleur
de la signature qu'elle a apposée au bas du
protocole de désintéressement.

» La loyauté du cabinet anglais permet
de considérer cette déclaration comme une
sûre garantie et diminue le mauvais effet
qu'avait produit le bombardement.

» Il serait désirable que la Porte recon-nût
aujourd'hui qu'elle aurait agi beaucoup

plus sagement en, se joignant aux puissan-ces
pour prévenir une catastrophe. »

Chronique générale.

Le conseil des ministres tenu jeudi matin
a examiné attentivement la situation nou-velle

créée par l'acte de guerre de l'Angle-terre
et a conclu, nous dit-on, à l'accepta-tion
du fait accompli, sous cette réserve

que le gouvernement anglais n'occuperait
militairement aucun point du canal de
Suez. Des instructions dans ce sens ont été
adressées à M. Tissot. -

Les quelques députés présents dans les
couloirs commentent avec animation les
dernières nouvelles d'Egypte et surtout la
dépêche Havas, datée de la rade d'Alexan-drie

et annonçant que les forçats mis en
liberté ont commencé à brûler la ville et que
les Européens ont été massacrés.

Ori se demande quelle va être maintenant
notre attitude.

L'opinion g'énéralemont exprimée est que
notre gouvernement s'est placé dans une
situation fausse tant vis-à-vis de l'Angle-terre

que vis-à-vis de l'Europe. On croit que
l'oeuvre de la Conférence est virtuellement
frappée d'impuissance et que les ambassa-deurs

seront obligés de hâter la ÛQ de leurs
travaux.

•

* *

Le rapport général présenté au nom de la
commission 'du budget par M. Ribot, et sur
lequel la discussion à la Chambre commen-cera

mardi prochain, contient l'aveu du dé-ficit
budgétaire, déficit que les expédients de

M, Léon Say ne sauraient combler.
M. Ribot, qui n'est certainement pas ua

pessimiste, ne peut s'empêcher de signaler
le péril des folles et incessantes dépenses
sous lesquelles la République écrase les
contribuables.

Ce déficit, se produisant au miUeu des
incertitudes et des menaces d'une situation
extérieure dont on ne saurait méconnaître
la gravité, montre avec quelle incurie et
quelle peu patriotique prévoyance le gou-vernement

prend souci de l'houneur.des in-térêts
et de la sécurité de la France.

'*^ L̂a nouvelle, annonçant que deux cents
habitants de Tripoli se sont réfugiés à Malte
dans la crainte d'une insurrection des Ara-bes,

provoque une, certaine émotion dans
les couloirs de laChambre.

On dit : c'est la tache d'huile qui pourrait
bien gagner l'Algérie. (Paris,)

* *

-»f!.5?*?«5'hï'S BANQUET MUNICIPAL.

Jeudi soir a eu lieu l'inauguration de
l'Hôtel-de-Ville. Fête terne et sans carac-tère

; le souvenir de la terrible catastrophe
de la rue François-Miron hante tous les es-prits

et chaque invité jette, en gravissant les
degrés du perron de l'Hôtel-de-Ville , un
regard de méfiance vers les soupiraux
béants.

La petite fête a commencé par la revue
des bataillons scolaires ; M. Floquet remet
un drapeau à ces jeunes soldats, que la
conseil municipal couve d'un oeil attendri.
Ce sont les soldats de la Commune de de-main

I

A six heures, précédé d'un piquet de ca-valerie
, M. Grévy arrive par la place de

l'Hôtel-de-Ville. La voiture est fermée. « Il
a peur de se montrer , dit - on dans la
foule. »

C L É R I C A L E ! . .

CLAIRE de CHAmoElVEIJX.

j l l i

CHAPITRE i l i .

''"^l'i'on'^LÎ ^'"''^'"'yse ressentait de l a l i -
"" «̂ai, o L campagne. Les cons-
^ ^Po i » ! ! ' ' " ' "«'"«^"«ses déjà, ne se pres-

r ^ ° ' » t t i e « n T " " ^ « " ô r e du
"«^ C o r « 3 « blanches brebis sur

h «"»i8 1: "J"'"» íes maintenant,
r l'ue, r ' ' ' '^'""•">»i«»t envahi» par
N i i i t e , . ' ' * ' grands ombrages et les ronces

! '''»«nsi'i„. ' °° «hapeau

"P^""» qu Í P»" goûta
< "''"UspÏÏ' ^«°«^iève; l'élégance du

«i'uDe c T ^'"""^ P'<»«'«-
*"»'ne maliDée, où, dap le

silence de la plaine toute verte, une admirable
voix masculine s'était élevée tout h coup pour
chanter la romance de Gu i l l a um e Tell : « 0 Ma-
thilde... »
Cette harmonie merveilleuse était si imprévue,

si émouvante, que les deux belles-soeurs, qu'ac-compagnait
Léon Bourgeal, en demeurèrent saisies

de surprises et de plaisir.
— Quest-ce ? dit Léon ; quel promeneur matinal

nous donne ce concprt ?.. Ok donc est-il, d'abord 7
— Là, dit Lucy, en étendant le bras vers un

bouquet d'arbres dans lequel s'abritait une cons-truction
toute récente.

— Ah ! la MaisoB-Rondo a donc enfin un loca-taire
7 achevai Geneviève en sondant d'un oeil inter-rogateur

le massif ombreux.
Cette « Maison-Ronde » , ainsi baptisée par

Geneviève k cause de son architecture, était ane
charmante villa, qui avançait sur le bois ses largos
balcons circulaires en pierre blanche, comme une
corbeille de granit.
Elle avait d<t coûter fort cher, quoique trôs-1

petite, car tous les rafflnements du luxe y sem-j
blaient rassemblés, depuis son escalier de marbrel
aux marches chargées de fleurs, jusqu'aux vaseï
sobrement dorés de sa terrasse à l'italienne.

Son propriétaire était mort, ou s'était ruiné, on
ne savait trop, avant d'y avoir pendu la crémaillère;
toute la saison, elle demeura close.

Ce matin-là, chaque fenêtre ouverte riait au \
soleil.

Sur le ]»erron, un grand gargon pâle, en veston
de flanelle, en chapeau de planteur, contemplait le
bois en chantonnant.

11 se fût bien gardé de donner toute sa voix ea
plein air, les notes sortaient voilées de ses lèvres
entr'ouvertes ; i l s'essayait le larynx, tout simple-ment.

Et pourtant, ce qu'il abandonnait ainsi à la brise
matinale avait assez de puissance et de charme
pour frapper ses auditeurs.

Par une échappée d'arbustes moins serrés, la
famille Bourgeal voyait le cbantet^r qui ne l'aper-cevait

pas. i

Après une dernière fusée do sons mélodieux, il ^
dégringola si rapidement le perron, en trois en-jambées,

que Geneviève et Léon le voyant venir à
^ eux et craignant de paraître indiscrets, se reculè-
• lent d'instinct.

Lucy, au coniraire, resta plantée sur le sentier
en pleine lumière, ses cheveux splendides comme
enflammés par un rayon de soleil.

On entendit aussitôt dans le jardin une exclama-1
tion surprenante, dont la conviction pouvait, jus-qu'à

un certain point, faire oublier l'irrévérence :
— Ma foi, madame ! si je n'étais ténor, je vou-drais

être peintre!... quel merveilleux croquis je
ferais de çe vert sombre, de celte lumière ardente

et de vos cheveux d'or ! "
Lucy rougit prodigieusement, abaissa son om-

"trelle entre son beau visage et l'impertinent, et lui
tourna le dos avec hauteur.
Elle rejoignit son frère, qui n'avait pas très-bien

saisi les paroles du chanteur, et prétendit elle-
mêiue ne pas les avoir entendues distinctement.
'".Geneviève les avait comprises, au contraire,
mais en face de la contrariété de Léon et de la
rougeur de la jeune fille, elle préféra laisser tom-ber

dans l'oubli l'exclamation admirativo d'un ar-tiste
plus épris de l'imprévu que soucieux des

convenances.

Lucy, elle, n'oublia pas cette façon brutalement
admirativo de louer sa beauté. Il est également
à supposer que celui qui se qualifiait de « ténor »
espéra revoir encore la promeneuse, dont la
simple toilette annotiçait le voisinage immédiat,
'car chaque matlD, quand le beau, temps rendait
inoflensive pour sa gorge sensible l'étude des
'vocalises, i l se mettait au piano, fenêtres grandes
ouvertes, et chantait tout un répertoire d'opéra.

Les habitants de Fontenay l'entendirent souvent
^sans apprécier toujours lecharme de ces concerts
champêtres. La famille Bourgeal, fidèle à ses
courses^ h travers bois, en jouissait quotidienne-ment.

- Il nous donne l'Opéra et les Italiens on pleins
champs, disait Geneviève.



M. Songcon reçoit lo président. Il D
l'air inquiet. Snutera-t-on ? — Tristo ré-ception.

A six lieVires et demie, on se met à table.
On joue la Hfarseillaise pour se mettre en
appétit.

Ala table d'honneur so tient M.Grévy,
ayant à sa droite MM. Songeon, Le Koyer,
lord Lyons, Kssad-Pacha , de Freycinel,
Léon Say, Baron de Beyons, général Billot ;

à sa gauche, MM. Floquet, Brisson, prince
do llohenlohe, duc de Fernan-Munez, comte
deWimpffen.Goblet. comte do Moltke, vice-
amiral Jauréguiberry.

M. Gambetta n'est pas là, Quel mal-heur
I

Et puis, en avant les fourchettes.

A huit heures, les toasts commencent,
. Mous donnerons des détails.

La commission chargée d'étudier les
moyens de venir en aide aux familles néces-siteuses

des militaires de la.réserveet de
l'armée territoriale, pendant les périodes des
exercices annuels, a laissé carte blanche à
son rapporteur, M . Meinadier.

Le rapporteur n'est pas favorable ou pro-jet
de loi voté par laChambre. Il ne recon-naît
pas à l'Etat ledroit de grever d'office le

budget des départements. D'autre pari, il
n'admet pas que l'Etat puisse ouvrir un cré-dit

pour les familles privées temporairement
de leurs soutiens.

M. Meinadier semble devoir s'en lenir au [
système imaginé naguère par M. le colonel \
de Chadois.

» *

La Chambre a mis à son ordre du jour
d'aujourd'hui samedi, 15 juillet, la discus-sion

du projet de loi sur l'organisation de la
Tunisie. On sait que le projet comporte, pour

4 882, une dépense de 3millions, résultant!
de la création en Tunisie de compagnies mi-litaires

mixtes, d'un tribunal et d'une justice
de paix et d'une école d'enseignement pri-maire

supérieur.

Oh! les vendeurs de peaux d'ours.

Une circulaire de M. le directeur général
des cultes aux préfets tend à placer les maî-trises

hors des droits, d'ailleurs si mécon-nus
aujourd'hui, que la liberté d'enseigne-ment
leur avait jusqu'ici procurés.

La République serait en danger si un prê-tre
donnait quelques leçons d'orthographe

en m ê m e temps que de musique à une demi-
douzaine de petits garçons,

n Elle prend donc des moyens à la hauleur
do son courage pour nuire à l'instruclion
des enfants du peuple, et cela n'empêche
pas M. Ferry de se poser — car ce cynique
a toutes les audaces —• en ami de ilinslruc-
tion et de la liberté.

L E GÉNÉRAL FERRON.

Le colonel Ferron (Théophile-Adrien),
sous-chef d'état-major général auministère
de la guerre, vient d'être nommé général de
brigade.

Lucy, que le romanesque séduisait d'autant plus
que rien de sérieux ne faisait conire-poids àses rêve-ries,

estimait qu'à l'Opéra et aux Italiens, les artistes
chantaient pour tous, tandis que cet artiste mysté-rieux

ne chantait que pour sa belle voisine.
Mais elle ne connaît celte impression qu'à une

amie complaisante, confite en louanges. M»» veuve
Ayrial, dont la petite maison joignait celle du
chanteur. M. Bourgeal supportait difficilement M"*
Âvrial, mais Lucy l'aimait et l'imposait.

Quelques amis parisiens, clairsemés , venaient
de temps à autre passer le dimanche à la Joliette.

Geneviève n'aimait guère cessortes de récep-tions,
après lesquelles le père Bourgeal paraissait

'iplus animé, plus irrité contre l'État, le clergé, la
^•noblesse, les privilèges et toute une série do situa-
*tions politiques , sociales et religieuses que son
^'orgueil enviait ou décriait tour à tour.

Ces visiteurs étaient, pour la plupart, des hom-mes
âgés, incorrigibles, qui avaient fait des révo-

^'lutions et souhaitaient en faire encore, et qtio les
divers gouvernements pouvaient punir, gracier,
combler de faveurs, sans jamais se les attacher à
fond.

M. Bourgeal père était une figure au milieu de
ces inassouvis ; i l avait vu 1848, 1852, Cayenue ;
Il se retrouvait en pleine possession de ses droits,
de sa petite forluae, do la part de considération
qu'il se figurait mériter, et se plaignait ardemment

Or on lit dans le Cours d'Art militaire,
professé en 1864, à l'Ecole d'application
d'Arlillerio et du Génie de Metz, par le capi-taine

Ferron (Théophile-Adrien): \

— «L'armée prussienne, dans l a q u e l l e /«,
temps de service eit fort court, est une o r g a n i s a '
t i o n magnifique sur le papier ; c'est u n mstru-i
ment douteux pour l a défensive et q u i serait fort
i m p a r f a i t pendant la première période d'une
g u e r r e offensive. »
C'est ce capitaine, savant, perspicace,

devenu colonel, qui. hier sous-chef d'étal-
major général au ministère do la guerre, de-vient,

aujourd'hui, général I

* #

LES INFIRMIÈRES LAÏQUES.

Il y a quelques jours, nous avons enre-gistré
la mort d'une pauvre femme brûlée

dans un bain à la Salpôlrière. La P a t r i e an-nonçait
au commencement de la semaine

qu'un fuit du même genre s'était produit à
l'hôpital Cochin.
Voici une lettre qui confirme le fait. Elle

' édifiera le lecteur sur les tristes eCFels de la
loïcisalion des hôpitaux :

« Cher monsieur,
» Vous pouvez imprimer textuellement

•ceci :

V) Le fait malheureux dont nous avons
parlé est bien exclusivement à |a charge des
M q u e s q u i ont administré à u n e femme en couches
u n lavement d'acidephénique sa lieu d'un la-vement

de glycérine; on s'était trompé de
flacon, et la malade est morte empoisonnée,
faute de surveillance.

» Ceci s'est passé à la Maternité à Co-chin,
un bâtiment à part dans l'hôpilal Co-chin
oïl les religieuses qui desservent le reste ;

de l'hôpital n'ont pas droit depénétrer. '
^ » Cette maternité est exclusivement laï-que:

surveillantes, sages-femmes et infir-s
mières. !

» Voilà, cher monsieur, le fait précis. »

ses
On se traite bien dans les hôpitaux laïui-

Voici ce que dit la Lanterne :
« Les malades de l'hôpital Tenon se plai-gnent

d'avoir une nourriture absolument in-suffisante
; le nombre des personnes reçues

dans cet hôpital est considérable, et l'on a
réduit les rations de pain.

» Ce fait est-il vrai?
» Nous posons la question.

» Il serait odieux que l'administration ro-gnât
sur la part d'aliments des malheureux

qu'elle reçoit dans ses hôpitaux. »

Cola ne se passait point lorsque les reli-gieuses
se trouvaient dans l'hôpital.

Voilà les bienfaits de la laïcisation. i

^"'"VImpartial du N o r d dit qu'une révolte a
éclaté au lycée de Valenciennes.

Une trentaine de jeunes lycéens, mécon-tents,
pàrait-il, de la manière d'agir à leur

égard d'un de leurs maîtres d'études, se
sont révoltés et ont refusé toute o|»éi8 -
sance.

de ne pas trouver autour de lui assez d'énergies
pour l'aider à renverser l'iîmpire.
Geneviève ne comprenait rien à ces revendica-tions,

à ces ingratitudes, à ces haines sourdes.
Elle se contentait de plaindre son beau-père d'être
si difficile en bonheur.
Elle redoutait aussi de voir Léon se mêler à ces

agitations stériles, capables seulement de le dé-tourner
d'un travail sérieux.

- Léon parlait peu, dans ces réunions, mais i l
écoutait, approuvait et semblait parfois regrçUer
tes luttes éteintes.

(A s u i v r e .)

L A LANTERNEI D ' A R L E Q U IN

Illustrée, 10 centimes

PARAISSAOT TOtS LES DIMANCHES

^Sommaire dun» 6 8 . - - A la Lanterne d'Arlequin/
par Gaston JoHivel ; La réponse d'Arlequin;
Rétablissement des tambours; Jean Hiroux au
banquet du 13 juillet ; Mentir comme un ministre ;
Résistance à la loi Ferry ; Souvenirs de la grrrande
fête du 14 juillet (revue illustrée); Quand on prend
du galon, on n'en saurait trop prendre ; Avis aux
contribuables; Les bataillons scolaires; Tous
soldats; Spoliation; Les dernières paroles de
Garibaldi ; L'artiste allemand.

'^'Abonnements: 8 (r. par an ; 4 fr. pour 6 mois ;
10 centimes le numéro. Dans les gares, les bonnes
librairies, chez les marchands de journaux. — Bu-reaux,

à Tours, rue Richelieu, 13.
Se trouve, à Saumur, cheïj». D^^jUl^raire.

On dut aller chercher le proviseur, le*
commissaire conlral de police el finoloment'
le sous-préfet. •

Malgré leurs objurgations, les révoltésj
manifestant l'intention formelle do persévé-rer

dans leur résolution , on s'empara alorsj
de leur chef, qui fut expulsé aussitôt et con-1
duit à l'hospice général, où il restera jus-j
qu'au moment où ses parents viendront le*
reprendre.

Une vingtaine d'autres élèves ont élé li-cenciés
sur l'heure.

* *
Les Prussiens en F r a n c e . — Samedi, àLi-]

vry, près de Paris, a été apefçu un men-diant
, accoutré de vêtements misérables,!

mais ayant du linge propre. M. X..., filsl^
d'un de nos amis, ayant observé cet inconnu ;
el l'ayant vu tirer un carnel de sa poche,]
s'est approché de lui. 4
Or, ce faux mendiant avait mis des lu-j

nettes en or et _ transcrivait des notes sur u n i
magnifique carnet. Ce que voyant, ce jeune
homme lui dit alors : «Mais vous n'êtes pas
un mendiant, vous êtes un espion prussien, j
— C'est possible,dit le mendiant en sou-1
riant, mais si vous le croyez el si vous l'osez, j
faites-moi arrêter. » |

On a su que ce mendiant prenait des in- i
formations sur toute la conlréo, en hommes, Í
on bestiaux, enargent et en toutes sortes de !
produits, ainsi que l'indication des nouvel- j
les voies de communication créées depuis

1870.
Nous pourrions ajouter que, dons les

communes voisines, le môme fait a été ob-servé.

[ Combat.}

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 13 juillet.
L'absence des transactions donne à notre place

une physionomie morne et qui ne permet pas bien
de juger quelles peuvent être les dispositions des
spéculateurs. 11 y a d'ailleurs des raisons qui em-pêchent

la Bourse d'être aussi active : c'est d'abord
l'élúignement pendant ces jours de fête de la plu-part

des banquiers, et l'approche de la liquidation \
do quinzaine. Cette opération sa fera, nous n'en.i
doutons pas, dans des conditions excellentes ; de
tous côtés on signale en effet une grande abon-dance

do capitaux qui viendront s'offrir au naoment
opportun.
L'altitude de nos rentes témoigne d'une bonne j

fermeté : le 3 0/0 s'est inscrit à 81.20, 81.22 et ^
81.10; l'amortissable à 81.40,81.47 el 81.35;
quant au 5 0/0, il s'est tenu à 114.97 et 114.85. ,

Les fonds égyptiens sont parmi les fonds étrangers
ceux qui préoccupent le plus la haute Banque. L'o-bligation

égyptienne est offerte à 286.25. Le Turc
5 0/0,11.27.
Dans le groupe des Sociétés nous voyons la

Banque de Franco qui commence à progresser, elle
est.h 5,350 et 5,360. Le bilan de ce jour, comparé
avec le précédent, accuse une diminuliou d'or da j
5,295,000, une diminution d'argent de 4,136,000. '
Les bénéfices pour la' semaine se sont élevés à
806,000 fr.
s Les offres ont pesé largement sur la Banque d'Es-
*_ ç̂6mpt6 qui fléchit sans cesse.
-'•'L'action du Crédit Foncier est très-ferme à
1,430. On a pu remarquer depuis quelque temps
l'immense quantité de transactions qui ont eu lieu
sur les obligations émises par celte grande insti-tution

de crédit ; c'est un signe évident que les ca-pitaux
commencent à venir sur le marché et ne

veulent plus se mettre que sur les titres de premier
ordre.
Nous voyons inscrire 490 sur la Compagnie Fon-cière

de France et d'Algérie.
L'attitude dés actions do la Société Française

Financière est excellente, les demandes sont très-
actives. On achète pour profiter du coupon de 40
francs qui sera mis en paiement le I " août pro-chain.

Beaucoup de personnes recherchent un place-ment
solide, fructueux et n'offrant aucune prise à

la spéculation ; nous ne pouvons leur en indiquer ;
de meilleur que les actions du Comptoir Industriel '
de France et des Colonies, et nous conseillerons
même aux capitalistes d'acheter de suite, s'ils veu-lent

profiter du prochain paiement d'acompte de
12fr.50. ,1.

C S u r o n i q i u e m l l l t l a ï r e*

RÉTABLISSEMENT DES TAMBOURS.

Paris, 7 juillet 1882.
Mon cher Général,

J'ai l'honneur de vous informer que j'ai
arrêté les dispositions suivantes au sujet du
rétablissement des tambours prescrit par ma
circulaire du 4 juillet courant, n» 22.

Personnel.
L'effectif des tambours, clairons, élèves-

tambours et élèves-clairons sera réglé con-formément
aux.prescriptions de la loi du 13

mars 1875 et de la décision ministérielle du

24 mai de la m ê m e année.

Les sergents-majors-clairons prendront la
dénomination de tambours-majors. , j

Les anciens caporaux-tambours, encore'

présents sous
poratix-claironsTsoif^"^.
couade. seront C ' ^ ,

possession de I P , , '^•^'atëm
• " i " » » clés anciens
pourraient e n c o r ? e í ?% ' i
Les coporaux-clairoS'Î: ¿t^l'A
trouveraient, par «ni, ^'-'escï;
placés dans les r J " " ' ' en

' suiie «

' ^ r n e r ' ^ ' ^ ' ' ' « ^ ' " i î ^ ° î A
Í'ne sera plus f a i j î c l as'^^capjj

poraux-clairons ou rt« , ^^^mr.
effectif n'aura pas

fi^^«pariaioiS:ri:t,>éïi^^^^^^
'•es cannes, les^Jg" .

quï ont été versés .u
corps seront S s ^ ? ^ ^5

^ n L ^ ' ^ - ' - - S ï ï ; f 5
Une somme de 50 fr

régiment d'infanterie n?*"°"^6ii

EcoU des tambours.
L'école régimenlaire des tambou

immédiatement reconstituée dans u s a
lions indiquées par le règlemenl au i
vembre 1833 sur le service inlétieu,
troupes d'infanterie. Elle sera suiviep„
anciens tambours en pied, les anciensll
tambours de la classe 1878 et les tioal
élèves que désigneront les corps iml

•rence d'un nW" ' - ' - ' "

ta

coup
el SO'
,él le'
des ei
cafa

d'ari'"'
t a r

Les

.de coÇ'
polirla

•quoi n s
l/usino
loutM '
ballon 0
loiiibe

concurrence d'un chiffre îolal'? dil

[

l1hn!a1oia0ésibSibbierdautogelultosldeiio;ieol
ves par compagnie. Ifeîifler i

Le soldat musicien qui tient l'eniBii
caisse claire sera utilisé comme inslt
à l'école des tambours pendant loullet,
que les chefs de corps le jugeront t
saire. jusqu'

Armement. loyensfli
Les tambours-majors conserveront Itavauxc

yolver dont sont armés actuellement k i six
genls-majors-clairons. | pourrec

Les caporaux-tambours et les lani*Maire avi
, •^ êronl armés d'un sabre-baïonnette ell m repn
^.revolver. Des ordres seront donnés 1 obligatoir
''rieurement (sous le timbre de la 3'Ki lafeillea
lion) pour la mise en service de cet an £nmoi
ment. ble... Ilf

Les tambours sont des combattaiilt touve;o
m ê m e titre que les clairons; en ctiiDcrie: li
quence. les dispositions de la circulaifi Trois

25 novembre 1879 sont abrogées en et jtprétés
les concerne et le recrutement des brani a troupe
'diers reste réglé conformément aux preii ois le cht
lions de la lettre collective n" 8 du 191 |Sl, celle-
tembre 1881. ""'asept

Réserve et armée territoriale. • «j " ' i ^
Les anciens tambours-majors, cap«™^

tambours et tambours appartenant l ' I^ ' « ^
serve de l'armée active et à l'arméetog d«
riale seront rétablis dans leur einplo
partis sur les contrôles des petits élalH »

jorsel des compagnies. ^^^^^

81» la ,111,

I """^[ '^. l̂ii l̂abl

Cb r o n i p e Locale ê t d e i '

LE U milET A SiVMOR.

La journée des drapeaux el des
est passée, et leur profusion n'a ,
pouvoir d'enthousiasmer la popaMo''
en avait de loas côtés, sur tous les i^J
à tous les râteliers de ïHôtel-àe-W
Ions les immeubles de la comûii"'*'^
que certains, dans des qaBrtiets reP'j
dussent produire aucun effet, msis
salent nombre, elle public s'illasiom
jours. Les églises, ce qui ne s'était P"'"
core vu. ont subi le soit commun. .
culaire de M. Flourens, lancée depui'l
mois, a élé prise en haute cofisidérsmi
notre municipalité. Nos édiles, q ^ j ^ ^ i

Jent pas précisément par des seo"^ , . ¿ 1 ;;

^croyances religieuses, ont eu m ^
,de M.le directeur de i'fldoein'^^V
cultes, et, par un esprit de f . f Z c o l^
nerie. ont cru faire une e^P'^JlrfesW«
gienne gratuite en ornaol les ep»
Héars nationales. dépl'^
' Certes, ces couleurs oejODJ,^sil-^
nulle part, el la religion caiDO^oosi^oci''
nifes et acceptées en maintes ^ " ¿ ^ 0 g^^y
mais cependant, dans le «f'%«rfl7<
ral auquel s'est soumise '„iroM'-;
l'«dminis(rafion.,il7fl"";Snro/«
le clergé et les fabriques f ^ y ^ i i ' '
cette protestation a élé sàre^''
Maire. On l a lira plu>daB»"'»V

le canon a tonné ^f"^^L0iiS>f,M
née. Pourvu que des comp""^ ^^giePt
pQut craindre, ne fassen'f

mur.

Voie



m .

dell

'Ours
les
du
irieiif

nom,!

'S juiil
deui

' e m p i i

n̂t DB'

roni
Dtle

- qui a été brûlde si inutilement

Sfiao» "'"' ĵfé pjgsée ponctuellementà
ta '^'"liauée. l-es autorités civiles occu-

l'IifiUf^ ' h f l i c o n du salon d'honneur de
' iôDl ,:îaieriepour

coup ipgaproimeobï.raàgle'se,
nts
»ruuvéiioev»iaardiiDieueniidtiCéhfaalvavltérej.dcüBoHiinmnnateeué-t--

ei SOUS menis toujours si intéressants
réi ' « " i n s de l'Ecole, et la charge de

coup . ips ombrages,

caffl.ge ont été vivement appréciés,
d'af"" g terminée, chacun s'en fut chez
'^Dcifl moindre vivat. Brrr! cela donne

'^"/'fîéceplions approchent. Point de mât
coflAgnel point de ballon. Trop d'eau
. i-nn oas assez de gaz pour 1 autre.

COI

... j'Ijn, (JUS ""-^ o - I . v.

C | a Loiro ne veut pas favoriser le U
iuillel, nous n'y pouvons rien ; mais pour-,
L i n'ayons-nous pas vu I aérostat promis ? I
l'usine élait largement approvisionnée de-i

caqui élail nécessaire, et cependant le
allon n ' a P" s'emplir: à moitié gonflé, il re-
mbe inerle sur le flanc. C'est un malheur ;
foule fait des réflexions qui ne tournent

à la plus grande gloire de notre admi-

"Çêonfler est bien quelque peu dans les
, hitudes républicaines, mais pour enfler
iballon. on n'est pas aussi fort. Le public
ïuoue l'emplacement choisi était tropéloi-
nidfis gazomètres, que letafifelas gommé,

llenfler élait exposé à la pression d'un cou-
d'air qui nuisait à l'arrivée du gaz.
I on n'est pas savant parce qu'on est

Enislrateur républicain : l'école gratuite
Lblait obligatoire pour nos édiles.

Jusqu'ici il n'y a eu que la revue ; les ci-
'loyens arrachés à leurs chantiers et à leurs
liavauxcirculenl dans les rues.

4 six heures, ils se portent au théâtre,
'pour remplacer le mât de cocagne, M. le

tamil iMflJre avait fait annoncer au sondulambour
lie en uni représenlalion diurne gratuite et non
iDéM obligatoire du Trouvère, avec les artistes qui
3iii la ?eille avaient joué cet opéra,
celai! £nmoins dedix minutes, la salle est com-ble...

Il faut encore des places, la police en
iHaati rouve;ûn se presse, on s'empile, on sue, ;
3Ü cm iDcrie: la salle seule est déjà un spectacle,
culaiti Trois actes de l'oeuvre de Verdi sont in-
en Ci jrprélés devant cet auditoire improvisé, et
bra« 1 troupe ajoute le duo de la Reine de Chypre,.
preii iDislechant de la il/«rset7Zat'se. A 8 heures"
ySi /2, celte représentation est terminée et la

Ne se perle devant la Mairie pour voir le
feu d'artifice, qui fait honneur à notre com-

apotii jutfiote M. Lardé. Malheureusement, le
I àii Square élait brillamment illuminé, et la lu-
5 y A e des nombreux becs de gaz nuisait à
'liel l ĉlst des pièces; il eût été bien facile de
-%iaet le compteur : personne n'y a songé.

M i le feu d'artifice , deux foyers de
«ère électrique jetaient une vive clarté
l ûfiMilleet les campagnes environnantes,
jeiuieiabli au sommet de la maison Rocher,
acede la Bilange, éclairait la rue d'Or-
ns, le quartier Saint-Nicolas, les Ponts
'¡f."""" de la Loire en aval. Le second,
^DDôswle château, dardait ses rayons

Îrv-" ^""^^' ^""•'^ Vernantes,
J ; ;''y I Villebernier, Várennos, au
u'.'«"CôtesdeBournan, Montforl, etc.,
f„:'^'' apparaissaient éclairées comme
iii(,i,,,.P'^'ne lune resplendissante dans

V i '""lière, encore peu connu à
}i ' V'^âtnent intéressé la population.

W £ V ° " ' ® lu nuit, quelques retarda-
kk ¿ parcouru les rues en brail-
a!ûtl.""''«*se... et'c'est tout. Décidé-
iiiiUiu\7"l3'ion comprend que la date
S i e 1; ^ mol choisie, et qi

LOI.

.«u luui cnoisie, que
.-•'««etsaire d'une journée de trahison,
1 8̂6 et d'assassinats ne peut être loc-

' û̂e fête nationale.

¿5^5^'''« de la protestation qui a été
'^' l̂ès hier à M. le Maire de Saumur ;

u « Saumur, U juHJet 1882.
Maire,

''P' f̂toua que ce matin, au point du
tniségii5**^*^^*it pavoiser la façade extérieure de
îocésjinj' «ûtente préalable avec l'autorité
^ilàj5^'^*'^'«Il avoir donné le moindre avis,
'<>»s«ii5;J\'=»t*3, soll à MM. les présidents des

Monsieur le Maire, au nom

S r i ^ r «iroits. Enlff . vous avez

^ « « ' a r n r ! ««tre l'extérieur et
'''''^ "mles églises néces^

saires au c u l t e à l a d i s p o s i t i o n s de Nos seigneurs les
Évéqués. »

» Nous protestons au nom des fabriques : vous
disposez des églises. Monsieur le Maire, comme si
les fabriques n'existaient pas, et cependant elles
sont chargées de \ e i l l e r à l ' e n t r e t i e n et à l a conser-v
a t i o n des temples (art. 1" du décret du 30 décem-bre

1809), tant k l'extérieur qu'à l'intérieur, et con-tribuent,
suivant leurs ressources, à réparer ces

édifices et au besoin k les reconstruire.
» Nous nous réservons d'ailleurs, Monsieur le

Maire, selon les circonstances, de faire reconnaître
nos droits par les autorités judiciaires compé-
<;tentes.

» Nous ajoutons. Monsieur le Maire, que nos
églises étant affectées d'une manière exclusive et
perpétuelle au service religieux, vous n'avez pu
les détourner de leur usage sacré , les associer à
une fôte;)«rimÊWi c i v i l e , et cela à n o t r e i n s u , sans
manquer au respect dû h la religion ; sans man-quer

envers nous à toutes les convenances admi-nistratives
; sans aller contre la circulaire ministé-rielle

du 14 juin, selon laquelle, dans le cas pré-sent,
l'autorité ecclésiastique doit être au moins

prévenue par la municipalité et mise à même de
donner son avis. lînfin, Monsieur le Maire, quelle
étrange contradiction entre vos principes avoués
et vos actes ! Aujourd'hui vous pavoisez nos égli-ses,

hier vous demandiez que la politique fût à ja-mais
séparée de la religion, et demain vous lede.r '

manderez encore.

» Nous avons l'honneur d'être , Monsieur le
Maire, vos très-humbles serviteurs.

» Signé : J . MÉEIT. ch. bon., curé do Saint-
Pierre ; H. GRIGNON, ch. hon., curé de
Nantilly ; F . RKNOÜ, curé de Saint-Nicolas;
L. PALUSTRE, secrétaire do la fabrique de

?j Saint-Pierre; J . - G . POISSON, trésorier do
' l a fabrique de Saint-Nicolas.

HAUTEUR DE LALOIRE A SAUMUR.

Dans la journée demercredi, la Loire a
cru avec une vitesse de 2 centimètres à
l'heure; hier, elle ne s'est guère élevée que
d'un centimètre à l'heure.
Aujourd'hui samedi, à midi, elle marque

3"° 30 à l'échelle du pont Cessart. Toutes les
prairies basses sont couvertes.

La valléeduThouet est inondée; il y avait
encore bien des foins à enlever. L'adminis-tration

aura sans doute fait prévenir les ri-verains.

Les nouvelles de la haute Loire sonljras-
surantes. *

AVIS DE CRUE.

Tours, le 14 juillet, 8h. matin, i
Le maximum de là crue de la Loire, que

l'on supposait devoir être de 2 m. 68 à
Orléans, le 13 dans la journée, paraît devoir
s'élever à 3 m. 30. On présume qu'il aura
lieu le 14 vers 3 heures du matin.

On pense que la crue atteindra , daps
le département d'Indre-et-Loire, les hauteurs
indiquées ci-après: , .

A Amboise, 4 m. 4 0, le 14 vers 6 heures
du soir. 1

A Tours, 3 m. 50, le 4 4 vers 4 4 heures du
soir. ^
A Langeais, 3m. 80, le 4 5 vers 5 beiires

dutnalin.

Dans les promotions d'oflTiciers de la
Légion-d'Honneur que contenait le J o u r n a l
o//îc»eZ de mercredi, nous avons remarqué
avec une vive satisfaction le nom deM. Se-
vèno. directeur de la Compagnie du chemin
de fer d'Orléans.

un vrai plaisir, M. Pain, fort injustement
invalidé ces temps derniers par une majo-rité

partiale. Les électeurs ont fait preuve do
bon sens en réparant cette injustice, et
l'accueil qu'on a fait à M. Pain a d û lui
prouver combien son retour élait sympa-thique

à tous. J'ai, en eiTel, vu des hommes
de toutes les opinions féliciter M. Pain de
son nouveau succès. Quelqu'un lui a même
dit devant moi : « Ce n'était vraiment pas
» la peiue de vous faire recommencer la
» lutte électorale. » Et c'est un républicain
sincère qui parlait ainsi. »

M. Guitton, maire d'Angers, est nommé
chevalier de la Légion-d'Honneur.

M. Chudeau, avocat général à Angers, est
également nommé chevalier de la Légion-
d'Honneur. = i Oí A i l Vii^

Le préfet de Maine-et-Loire a pris et fail^
signifier à M. Beignet, architecte diocésain!
à Angers, un arrêté lui ordonnant de fairel
pavoiser et illutniner la cathédrale et le pa- :
lais episcopal, le 4 4 juillet. i

M. Beignet a répondu par sa démissiou '
immédiate. ,^

La Chambre des députés a validé mer-a
credi l'élection de M. Pain dans la 2» cir-Í
conscription dePoitiers. .J

A propos de l'honorable député de Poi-^
tiers, nous lisons dans le F i g a r o : J

« Nous avons revu à la Chambre, avec]

M. Levât, dans le Phare de l a L o i r e ;
mentionne le fait suivant :

« Je signale à ceux qui s'inléroàsent à
l'agriculture, le dépérissement marqué de
la pomme de terre dans plusieurs districts
du Maine-et-Loire. Pendant la floraison, les
liges des solanées noircissent, se flétrissent,
retombent sur le sol sans vigueur. Il paraît
môme que nombre de poules et de coqs ont
ou de fortes indigestions après absorption de
pâtée de ces tubercules provenant de plants
malades. Est-ce la brime, couirae disent les
paysans de l'Anjou, l'effet du temps atroce
qu'il fait au mois de juillet? ou bien un
nouveau doryphora? Je renvoie ù plus am-ple

informé, me bornant à la constatation
de visu d'un fait anormal »

CHINON.

On écrit au J o u r n a l d'Indre-et-L«ire :

..^ « Les libres-penseurs se félicitent d'un
nouvel enterrement civil qui a eu lieu à
Chinon. Voici dans quelles circonstances le
fait s'est passé :

» Ladéfunte, M"»X..., professait très-os-tensiblement
son allacheraent à la religion

catholique. Souffrante depuis quelques se-maines,
elle dit à plusieurs personnes : « Si

je tombais plus malade, n'oubliez pas de
m'amener un prêtre. »

» La pauvre femme fut frappée d'une„
attaque d'apoplexie. a

S i , » A lapremière nouvelle de ce malheur^,
ŝes plus proches voisines, au nombre des-
que les se trouvaient des religieuses, lu^t
prodiguèrent les premiers soins. . M

» Un vénérable ecclésiastique pria près.
d'elle et lui administra le sacrement do
l'extrême-onction. Celle pauvre dame mou-rut

dansla soirée, ri
» Comme vous le voyez, les libres-pen-seurs

n'ont pas lieu de se vanter de ce qu'ils
appellent une conquête, ils se sont emparés
d'un cadavre. L'âme leur a échappé. »

Très-joliment tournée cette anecdote du
C l a i r o n , à propos des fêtes qui ont eu lieuà
Chinon pour l'inauguration de la statue de
Rabelais :

« On nous écrit de Chinon que M. Ordi-naire,
député du Doubs, était moult dans les,,

vigneis du Seigneur, à lafindu banquet d'i^|
nauguration de la statue de Rabelais. *****

» Il dodelinait de la teste, au grand
scandale des beuveurs raisonnables, mais ce
fut bien autre chose quand, après le dis-cours

officiel, il voulut barytooaer un9 ha-rangue.
3j

» D'abord, on s'esclaffa de rire, puis^^^
comme ilcuydait pouvoir impunément met-tre

à mal la magistrature, malgré la pré^,
sence des membres du tribunal, on s'escarr;
quilla les yeux. iv

^ » Enfin cela devenait tellement coquesi^ t̂
gru que ministre, maire et députés boutè-

_,r§nt leurs chapeaux sur la teste et déguerpi-
,rent incontinent, laissant M. Ordinaire finir''i;
ta harangue devant lesmarmitons et gaste-» '
sauce?
y} On en rit encore à Chinon. »

Voici, pour les amateurs de pyrotechnie,
dit la FtHe de Paris, un moyen de composefti
les feux de Bengale.

Les leux les plus simples et les moins
dangereux sont ceux de l'alcool ; ils se pré-parent

de la manière suivante :
Feux bleus— Alcool. 3 parties ; chlo-rhydrate

d'ammoniaque (sel amoniac). 4;
doutosulfale de cuivre, calciné, 2 .

Feux verts. — Alcool, 3 parties; chlorhy-drate
decuivre, 4.

Feux rouges Alcool, 3 parties ; nitrate
ou chlorhydratede stronliane, 4.
Voulez-vous du jaune? L'une ou l'autre

des préparations suivantes pourra vous sa-tisfaire
:

I. — Alcool, 20 parties ; nitrate do po-tasse
(salpêtre), fondu. 4.

II. — Alcool. 4 partie ; chlorhydrate
quelconque, de chlorure de potasse ou sal-pêtre,

3,
Mélangez dans des pois de terre. Dispo-sez-
y quelques mèches préalablement bien |

imbibées d'alcool, et mettez le feu. |

On demande à qui appafliennent les fruits
des branches d'arbres qui avancent sur la
propriété des voisins.

La question élait diversement résolue
avaoMa loi du 30 juillet 4884 , que modifie
l'art. 673 du Code civil.

Le nouvel article la tranche dans les
termes suivants : « Celui sur la propriété
duquel avance les branches des arbres du
voisin peut contraindre celui-ci à les couper.
Les fruits tombés naturellement de ces bran-ches

lui appartiennent. » . ^

Ijcgs Cihauvet.
AVIS. —Aux termes d'un testament en la forme

mystique déposé judiciairement en l'étude de M»
AuBOYER, notaire à Saumur, le onze février mil
huit cent quatre-vingt-deux,
M. Florent GHAUVET-BESMER , propriétaire à

Varrains, a légué, savoir :
Au Bureau de bienfaisance de la commune de

Varrains, trois mille francs.
Au Bureau de bienfaisance de la commune de

la Breille, cinq raille francs ;
Au Bureau de bienfaisance de la commune de

Villebernier, cinq mille francs ;
A la Fabrique de l'église de Varrains, sixmilla

francs ;
A l'Hôpital de Saumur, seize mille francs ;
Au Bureau de bienfaisance de Saumur, cinquante-

huit mille francs ;
A l'Hôpital de Longue, quinze mille francs ;
Le tout sous certaines charges et conditions in-sérées

au testament.
Le présent avis est donné en exécution de l'arti-cle
3 de l'ordonnance du 14 janvier 1831, afin de

mettre les héritiers connus et inconnus de M. Chau-
vet-Besnier, en demeure de présenter h qui de
droit, dans le délai fixé par l'ordonnance, les
observations q,u'ils croiraient nécessaires.

" " E . ' A R T H A V I O M A L . , Etude sur
l'histoire de l ' a r t en F r a n c e , par H. DU CLEU-

ziou.— 2 volumes illustrés de 20 chromoli-thographies,
20 grandes gravures hors texte

et plus de 800bois. Prix, broché, 80francs;
reliure artistique, l O O francs, payables
5 francs par mois. — Librairie A. PILON.

A. LE VASSEUR, successeur, éditeur, 33, rue
de Fleurus, àParis.

L E S A N G , C E S I L A VIEÜ!

» R O B L E C H Ä U X T"? î"- ^""""^ a"'^ en-

II. ROß LECHÄUX S35:i , ' ' f>ct"»-
.« wv^iioLiiJcniu...V itís congestions.

I uiiu I trPUMlYSUérit rapidement les
Eczémas, P l a i e s , D o u l e u r s , Toux r e b e l l e , Asthme,
R a c h i t i s m e , Dépôt de l a i t , O t a . , etc.

GUÉRISON DEDARTRES VIVES DE 10 ANS
« Je n ' a i , tnon c h e r Confrère, que des éloges à vous fair^

sur la préparation de v o t r e ROB LECHAUX, îl»|
donne des résultats vraiment surprenants. En voici Mtt
entre autres. — Une jeune femme souffrait horriblemettt

- de d a r t r e s v i v e s qui l u i couvraient une partie du corpti
< Depuis p l u s de 10 ans elle était en traitement sans awxái
.«,cré.»su.nltiait.. aEnn qquuaattrree mois, au moyen de vovtoretre Rob
' Lechaux et de votre Pommade anti-dar-
• treuSd, elle a obtenu une guérison complète. Depuis
€ plus d'un an elle jouit d'une parfaite santé.t

NORY, Ph«°-de l'école de Paris, à Uuyenne.
DHOI CfUflllVestle meilleur recons-

Le n U l J L L l i n A U A tituant que l'on puisse
donner pour réparer les forces des jeunes
feusaffaiblis parles étudeset deshommes
puisés par le travail.

DDD I CPUR IIYê'"'2"f' s a n s m e r c u r e , rem-
LenUD LLLinftUAplaoe avantageusem*"

l'huile do foie de morue, et peut être donné
aux plus potils enfants, comme aux gran-des

personnes..
Envoi g r a t i s d'une broch. intéress" avec attestât, nombr..

ILOflacon4 fr. ; eipèd.francode 6 H, pour une cure contre
Jmandat-poste de 21 t i . adressé à Mario LECHAUX
tyhamKicien-Cliimiste, me Sainte-Catherine, 164, Bordeaux

A Saumur : Norraandine, pharmacien, et
dans toutes les bonnes pharmacies.

Capital ivmerr-ciNa MnJcJONS
_ f8, Rut d» là Cftaiitiée-dM/it/B, f«— M|J|

MM.
de 40 iranos par action, sera mis en paiement
enéchangeduCOUPON N; il. àpartir du1"Février,
aux caisses de la Société, 18, rue de la Chaussée»
d'AnllQ, et sous dôducUon de l'impôt.

L E CONSEIL D'ADMINISTRATION.
HOTA. — Cet Etablissement financier, qui cmpt*onze ans d'une prospérité croissante et non inter-rompue,

n'a jamais distribué moins de 60 fr
dividende par an ; le dividende du dernier exercice a
de 70 fr. et celui de cette année sera de 80 fr
cours de ses actions était de 6 & o f r -

. rr. d»
aiticlurUisù^cìZsVauìeS"?''^'^^^ ^oT~ Te

E n r a i s o n des bénéârf. i „ ,



BETBAir D E CAUTIOMIHKMKNÏ.

M. J E A N DlîFOlX, nncinn huissier
h Doué, désirant retirer son caution-nement,

fait la présente déclaratioUfi
conformément h la loi. (287)

Etude do M» LAüMONIElt, notaire
b Snuraur,

A V i l ) 1 ^ 0 1 8 1 3
MAISON rue dos Pauvres, h Ba-

gneux , avec JARDIN et lîNGLOS ,
contenant 55 ares.

S'adresser à M* LAtMONiBH. (349)

Pour le | o r Hcptcmbro ISS»,

n i A I l i O T V

Située à Saumur, rue Cendrière, n" 1 1 ,
occupée p a r M. B o u r a s s e a u.

S'adresser ù M» MÉHOOAS, notaire.

Étude do M' MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A V E N D R E .

111 TRÈS-JOUE lAlSON
DE MAITRE

- Nommée LABB4RDAYË.
Située commune de V i v y , sur la r o u te

q u i c o n d u i t des Deux-Soeurs à L o n -gue,
à i , 5 0 0 mètres des Deuxrt^

Soeurs, 5 0 0 mètres de la g a r e p r o -jetée
d u c h e m i n de fer de Saumur à

Baugé, et 1 0 kilomètres de Saumur,
Cette maison est composée au rez-

de-chaussée de salons, salle h man-ger,
celliers, buanderie, écurie, re-mise,
hangar et sellerie ; au 1*' étage,

six chambres et mansardes ; cour,
basse-cour, jardin potager, prairies,!
bosquets, cours d'eau et douve; le-
tout d'une contenance de 3 hectares
39 ares 85 centiares.
S'adresser, pour traiter et pour

avoir des renseignements : àM' MË-
BOUAS, notaire à Saumur ; 'à MM.
SiMOM, propriétaire à Bocé, et GBIF-
FAïOw, expert à Beaufort. (319)

U N E M 4 I 8 0 i V ]
Avec Jardin e< dépendances

Située à Saumur, rue de la „
C r o i x - V e r t e .

S'adresser à M* MSHOOAS, notaire.1

Étude de M'MÉHOUAS, notaire ô
Saumur,

A VENDRE

UNE JOUE PROPRIÉTÉ
Située aux Tisonnières,

Commune de VlUebernler»
Affermée au sieur Harchand-Drdoard,

Avec bâtiments et terres, d'une con-tenance
de 1 hectare 29 centiares.

S'adresser à M° MÉHOUAS, n o t a i r e » ;

A wmmmmm
BELLE PROPRIÉTÉ D'AGRÉMENf

Située à S a i n t - N i c o l a s - d e -
B o u r g u e i l . ;

Celte propriété, d'une contenancis
de six hectares renfermés de mîirs,
comprend :
Belle maison d'habitation, servie

tudes, chalet, quatre hectares de vi-'=
gnes ; prairies, plusieurs sources ali-
nientant une pièce d'eau , aumi-.,
lieu une île dans laquelle il ya upc.
salon formé par des marronniers.

S'adresser àJl« GIBACW,, nqtaM à
Bourgueil.

Présentement,

Rwe d uPa v i l l o n , 6,
Comprenant :

Salon, salle à manger, trois chanir{
bres à coucher, d ûx cabinets, man-n)
sardes, greniers. cuisiDe. cave, jardina î
S'adresser à M"»» DUMAS, rue Saint-

Nicolas, n» 100. (197)

Etude deM'BRAC, notaire h Saumur,
successeur do M» LK BLATB.

A ¥3iSI!îî)M
A L'AIUIABLB,

ccnllaves de xl^ne, Uwvv. et,
Imis, en une seule pièce, îi la Picrro-
Ucuverto, commune de Saint-Florent,
dépendant do la succession do M.
JACOB.

S'adresser il M*BHAC, notaire ,
place do h Bilange, 27. (380)

A VENDRE
DEUX PETITES MAISONS, rue de

la GroiX'Verte, avec cour et jardin.

S'adresser à MvBRAC, notaire,
place do la Bilange, 27.

Etude doM» CHAUMIER, notaire
h Chinon.

m n AUX ENCHÈRES
APBÈS DÉCÈS ,

P a r M« CHADMIEB, n o t a i r e à C h i n o n ,
Au château de la Villoau-Maire, com-mune

de Huismes (Indre-et-Loire),
y, station de la ligne de Tours aux

,.Sables,
Les 1 6 . 17, 1 8 , 2 8 , 2 i , 25 et 2 6

j u i l l e t 1 8 8 2 , à m i d i ,

D'UN RICHE «OBILIER
A N C I E N E T M O D E R N E ,

Objets d'art et Curiosités.

' Meuble Henri H , Louis XIVet
Louis XV, bois de rose, Algérie,
Chine ft Japon, Italie, Saxo, Venise,
Marseille et Moustiers, tableaux, tapis,
ivoires, moubles divers, literie, verre-rie,

etc.
Pour renseignements, s'adresser à

M. BEaNABD D'HONWOBAT, château de
la Ville-au-Maire. (386)

A VENDRE

PETITE PROPRIÉTÉ D'AGRÉMENT
Située a u P o n t - F o u c h a r d , ancienne

r o u t e de Doué,
S'adresser à ÌH. VINSOMNEAU, rue

d'Orléans, 62. (361)

" A VENDRE

PBÉSENTEIUENT

A Beaulleu, commune de
Uamplerre.

S'adresser à M. Joseph SCHUETTBM-
THALEB, pâtissier, rue Saint-Jean.

A L O V E R O U A A R R E N T E R
Pour se retirer des affaires

INË FABRIQUE DË POTERIE
E T C A I L L O UX

Bieo achalandée et en bon élal «e'
Be l l e p o s i t i o n avantageuse, bien située,

A SADMCB (Maine-et-Loire) ;

MAISON TRÉS-SPAGIEUS|: ^
Don* la q u e l l e s ' e x p l o i t e cette v „

i n d u s t r i e .
Cette maison, favorable à tout com-merce

, usine et industrie, pourrait
être divisée. — Affaire avantageuse.
— Grande facilité de paiement, t ' m m ^ i

S'adresser, pour les renseignements
et traiter, à Saumur, à M. GOULON,
propriétaire, rue du Champ-de-
Foire, 7 , et> M»,gBAC,jjo,^^^^^^^ ,. .

» J A I S O I V A L O U E R A *
PBÉSENTEMENT —

Rue du T em p l e , 1 2 .
S'adresser au Bazar des FamilleSi,

UN HOMME et UNE FEMME, munis
de bons certificats, DEMANDENT UN ;
EMPLOI, le mari comme garde, U-
femme coranao femme de chambre.

S'adresser au hureat) 4u journal.

A VENDRE, d'occasion , UN BON,
CHEVAL, facile à atteler et à monter;

S'adresser au bureau du journal.

A " L A
Maison la plusjmportante tlans^,^^

Les soins apportés h la confection de lou?
mes chemises une grande réputation et un '«otièu

Mes prix sont dos plus iiiodiques, et des co,in«„!

Mesures à joindre à toute
commande ; ,

Mesure. il 1 , tour du cou.
à 2 et à 3, id^igucur de la manche

(pièce et poignets compris),
à 3, largeur du poignet,
à i , longueur du plastron.
Ò 5 , le tour sous les bras,
à 6, le tour de la (aille,
à 7, longueur de la jupe, derrière.

mes l^MA =u.» "uo muuiquus, 01 OOS COUneu"?/^"* P % L ? N
vous feront toujours dos chemises d'une coupefortiu P'eaiièt '

' Chemisesmadapolam, sans apprêt (sur mesurai ,i„ ^^^^^
en t«ilo , 7,50 , - 8,50, - 9,50, - 10,50, l^l^J^^»». coUip„.

NOTA. - Comme garantie de la bonne oxéculinn '.i
dèle, à titre d'essai, est toujours livré au client, afin„„-V''^»«.i)B.
de la perfection de la coupe et de la qualité de l'éloffe '''^'«sesÇ'
On 'peut m'onvoyer un modèle, je me charge d/r-^'**^^*'

conforme. ' îfe '

CHEMISES CONFECTIONNÉES
Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, - 4 „
Chemises cretonne , sans apprêt, plastron uni 4 7 r '''^'-«nl
Chemises en madapolam , sans apprêt, qualité e,tV„ ' 7 ^' 5̂, '"

poignets en toile, 6,75, — 7,75, - 8,75. ™ • P'i'^tt, c«
Chemises en madapolam , devant, col et poicnets pn

landes et boutonnières brodées, 7,75, - 9,75 1« f» ^ ec j i
Chemises blanches pour enfants, 2,90, — 3,90, - 4 '¡¡0

GRAND CHOIX DE FAIXCOLS ET

ÜXEMPI^Ii! POCB »8 PSIOPORTIONiyÉ
38.

Mesures : 1"
14.78.
2'

27.
3«

43.
4»

92.
6'

80.
6« 1073' .

AAssssoorrulimmceun»l comprlet dçen tGoiulSe tgs,enrPeasntalons et

CHOIX VHRIÉ DE CRMKTES DE TOUTES ÏORIIIES
Brclcllcs Jarretières. Boulons de manckttes el h n m

m m ^ m mmnmm

Spécialité de PAMUttEWB vendue au rabais
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De suite

UN PONDS DE CHARCUTEBIE
S'adresser au bureau du journal.

UNE FEMME do ménage et cui-sinière
demande un emploi.

S'adresser au bureau du journal.

1 \^si% hwe utïoA el

Nous recommandons aux amateurs
de bon potage le Tapioca du
J. C A R R È R E , dont la qualité supé-;,,
rieure à tous ceux fabriqués jusqu'à"
ce jour a une réputation justement
méritée.

Les soins apportés à la préparation
de ce produit en ont fait le choix
préféré.

A SAUMUR, chez MM. TEOUVÉ,
confiseur, GABBBAC-RATOUIS, MOLIAT
fils, négociants, et dans les principaii:}^
magasins d'épicerie et de confiserie. ,^

J.-A. FRESCO
Chirurgien - ItteuUsic

de tiondres,^^

';>^A l'honneur d'informer sa clientèle

3' u'il a ouvert à Saumur un cabinet
e chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n» 16 , maison Epagneul,
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.

Cabinet ò. Angers, Î 6 , rue Lenep-
veu. (495)

LE JOURNAL DES CAMPAGNES
P a r a i s s a n t tous les samedis

AVEC DE MAGNIF1(JUES GRAVURES

5 ir. par an.
L e J o w n a l des Campagnes est le

meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles et notes agri-coles,
horticoles et de jardinage, une

jurisprudence rurale des recettes hy-giéniques
et d'économie domestique,

ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.

Envoi gratuit do numéros spéci-
-Inens, sur demande.

A d m i n i s t r a t i o n : 1 8 , r u e D a u p h i n e .
à P a r i s.

Chaque Samedi 16 pages grand in-8o, 2 colonnes
REVUE HEBDOMADAIRE

Sci«ntiâqu«, iUiistrée, spéciale, seul jouroaltentat les lecteurs
au Goarant de tous Us détails de l'Exposition uoiverseUe d'électricité,

organe indépendant des exposants

aiBASTICK EN CHBF : W. do FONVIEIiLE
H } i > E. de CLISSON : DIRECTEUR

Vn numéro, 40 centimes. — L'année, 18 francs.

Union postale «O francs.

P A R I S , 16, r u e d u Croissant. PARIS
liT^l da.iumfro» «péi îpis iratis sur Jenunai

I L F A U T L I RE

. t DANS LE

JOURNAL DU D I A M I
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Qui paraît toutes les Semaines

LE COMBAT DE LA VIE
Par H e n r i R I V I ÈRE

SUIVI DE

UNE PROMENADE
D A N S L ' A F R I Q U E C E N T R A LE

Par H e n r i C K R M O I SE

10« LE NüMÉBo DE 16 PAGES IN-4'>

ABONNEMENTS :

PABIS : 1 an, 6 fr. ; 6 mois, 3 fr. Í
DÉPABXEMENTS: 1 an, 8 fr.; 6 mois»,
4 fr. Pour tous les pays faisant partie '
de l'union postale, 8 fr, 50. ^

Vu par nousMaire de
Hôtel-de-

N O T A . — L a c o l l e c t i o n se compose
a c t u e l l emen t de 47 volumes contenant
les ouvrages des m e i l l e u r s écrivains
c o n t e m p o r a i n s .

BUREAUX, place Saint-André-des-
A r t s . l l , àPARIS.

JOURNAL D'AFFICHES
5* ANNÉE DB li'OVEIST 5e ANNÉB

PARAISSANT LE DIMANCHE

Organe spécial pour la \enle des Propriétés,
Fonds de commerce el Industries.

Un numéro spécimen est adressé
franco sur demande affranchie.

ADMINISTRATION: Rues Bodinier et
de la Roë, Angers.

lÂlADlE INQUIÉTANTE ET...
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Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. Í
Ville de Saumur, le 18 |

HAlBË,

'Haché

pupille
«̂ lan

Plus à I
Mil.
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